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DéIcsionas judiciaires concernant les
jornasix

1o. Toute personne qui retire régulièreinent
u journall dlu bureau-de-poste, qu'elle ait sous-
'rit u inon, que ce journal soit adresse à son
nom i ou à celui d'un autre, est responsable du
p ir "1wlt.

. Toute personne qui renvoie un journal est
tenui de paver tous les arrérages qu'elle doit
ur l'laboninenet ; autreient, l'éditeur peut
'oitinîuer a le lui envoyer jusqu'à ce qu'elle ait

S . Danws ce cas, l'ahoniné est tenu de donner,
( n iut r, le prix de l'abonîîîeînentjusqu'au mo-
ment liu paiement, qu'il ait retiré ou lion le

jo urnal du bureau-de-poste.
3(). Tout abonné peut <'tre poursuivi pour

abonuernemnt dans le district où le journal se
publie, lors même qu'il demeurerait à des cen-
t(ies le lieues de <et endroit.

4o. Les tribunaux ont décidé que le fait de
refuser le retirer un journal du bureau-de-poste,
ou le changer de résidence et de laisser accu-
muler les numéros à l'ancienne adresse, consti-
tue une présomption et une preuve priin fu(ie
d'intention le fraude.

A V I S
A NOS ABONNES DE MONTREAL.

-Notre agent, Ml'. H. T. Déc'hêne, a com-
mencé depuis quelques jours la visite le
nos abonnés à domicile, afin de collecter
ce qui nous est dû pour l'abonnement du
sminiestre courant et pour arrérages. Nous

prions nos amis (le se tenir prêts, et le
mettre de côti' la somme i qu'ils nuis loi-
vent, afin de s'viter à eux-mnêmeis le désa-
rmnlt d'être dérangés plusieurs fois pour

1n0 si petite affaire, et d'épar'gier à notre
gint des voyages réitérés.

S O M M A I RF E

l'u' explication, par L. O. D.-Un appel dangereux, par
i2. (). David.--Biliographie Histoire de l'Hôtel-
lieu de Québec. et.-Mgr. Conroy à Saint-iHya-
einthe.-Nos gravures: Arrivée du Maréchal-Prési.
lent ait 'am d'AvorL.-Les écrivains canadiens en
France.-Dép(t de l'instrietion publiqule.--I'Expo.
xilion untiverselle.-Histoire de l'Hôtel-Dieu de Qué-

ler, par l'abbé H. R. Casgrain.-Le premier duel de
Gatechair.-Kiana, souvenir des îles Sandwich, par
C. de Varigny (sutite).-Faits divers.-Revuie de la
semaine.-Choses et autres.-Le jeu de <lames.-
Prix dumarché de détail le Montréal.

GRAvURES: Arrivée du Marécha1-Pr&ident de la Ré-
iubliquî'e ail camp d'Avord, près île Bourges ;'Vue
iivol d'oiseau le llôtel-Dieu de Québee ; Paysages
et vues sur le chemin le fer Intercolonial. Ponts

1 'le e iinii île 'fer Intercolonial.

UNE ENPLICATION.

Nous n'avons pas juge nécessaire île
lire, il t deux ou trois semliaiues, que

si nous croyions possible et même proba-
ble le rétablissemsent de lai monarchie e1n
France, ce n'est pas parce que nous n'avons

pas foi en général dans les inîstitutions
démocratiques et même républ icaines.
Non, au point de vue religieux C01111ie au

point de vue politique, toutes les foimes
île gouvernement sont relativement n)nes,
<t lk pouvoir vient autant (le Diei souS
iue république que soirsus llloialclii'
limitée ou despotique.

On peut fort bien prévoir un résultat
sans le désirer, et mêmIne le croire noces-
saire tout en le regrettant.

Nous ne croyons p'as qu'un homme doive
nécessairement régner parce que ses ancê-
tres étaient rois, ni iqu'il ne soit jamais
permis de noditier ou de changer une
forme de gouvernemnent devenue intoléra-
ble ; nous n'avons pas deux poids et deux
mesures, et nouis ne lisons pîas qu'il est
plus permis de renverser par la violence
ue replique qu'unle' imin;rchiî'e n;mais

nousts avons sinlplement voulu dire et nous
pensons que malgré les fautes des partis
ionarcliiques et conservateurs le France,
ils offent à la religion, à l'ordre social et
aux traditions de la France plus île ga-
rantie que le parti républicain conduit et
inspiré par Gambetta. Si les Lamartine,
les Olilon Barrot, les Cavaignac, n'ont
pas plim faire accepter définitivement la
république en France ; si les Dufaure,
les Simon eit même les Thiers n'ont pu
satisfaire les républicains, nous ne croyons
pas que Gambetta y réussisse, et ses prin-
cipes bien connus sont de nature à effrayer
la France.

Nous croyons <lue la majorité <lu parti
retpublicain sera anti-sociale après les pro-
chaines élections, et que ses excès tueront
une cause qui renferme tant d'hommes
sincères et honnêtes.

Nous i-reviendrons sur ce su jet.

L. O. 1).

I'N APPEL DIANGEREUX

Le True itue'- invitait, il y a quel-
ques jours, les 'anaîliçns-français à s'unir
aux Irlanlais contre les Orangistes. Nous
comprenons les raisons de cette gracieuse
invitation ; mîais, avant de l'accepter, nous
ferions bien de réfléchir un instant.

Les Cana<liens-français et les Irlandais
eatholiques loiveit marcher sous le même
drape i, se donner la muain quand il s'a-
git île religion ; leurs intérêts religieux sont
les îiunîw-s, 't letilu i également 'vive et

profond . Tourte atteinte Iortée aux droits
des catholiques dans ce pays ilevrait les
trouver unis pour y résister.

Mais il est peti-être bon de rappeler
qlue nous avons en besoin île l'aile des
Irlandais catholiques en 37, en 48, en dif-
férentes circonstances crit iqu<s où nous lut-
tions pour la liberté politique et religieuse.
ont-ils réponut à notre appel comme
nous avions droit de l'espérer ? Les a-t-on
toujours vus combattre à nos cités ?Non,
et plus d'une fois, les coups de bâtons que
nous avons reçus nous furent portés par
des mains catholiques. Disoiis-le sans
amertume, sans rancune, seulement pour

prouver que nous nous souvenons.
Sans doute, ce siîouvenir ie devrait pas

noius mpêcher d'ai<ler les Irlanilais lut-
tant pour la cauîse C coiii nunme, mais il petit
nus engager ie pas nuits jeter, tête
baissée, dans une lutte plus personnelle
que religieuse, à nous demanier si les iii-
térêts en jeu v'alent bien la peine qute nous
nous fassions casser lat tête et que nouis 1 nous
exposions aux iorreurs (le lit guerre civile.
Or, quel est celui de nos droits religieux
lui se trouve menacé en ce moment ?

Aucun.
Le iutrtre cruel de lIackett et les pro-

vocations &s Orangistes à son enterrement
sont des excès également conilamînables, et
condamnés par les catholiques et les pro-
testants raisonnables.

Setlemeiî,nt, les ( )rangistes, en faisant re-
tentir dans les rues (le Montréal des
chants et dles airs injurieux pouiir les ca.
thloliqines en général, ont oublié Iqu'ils ie

froissaient pas seulement les senitimiIents
des Irlandais, mais enicolre ceux de 45 à

Est-ce a iire u ue no1 <evions iinié-
diatemellt emiboucher la trompet te (lui eom-
)at et prendre les amies ?

Non : si les protestaiits prenaient feu
tolites les fois qle nous leur disons es

choses désagréables, oit se battrait, connme
au moyen-àge, <l miatin au soir et du soir
au matin.

Protestons contre la folie de ceux qlui
veulent ressusciter en Amérique les rivali-
tés île race et le religion qui ont ensan-
glanté l'Irlande, réveiller des souvenirs
odieux aux catholiques, mais n'oublions
pas qu'au fond la querelle n'est pas encore
réellement entre nous et les Orangistes.

Dans un gouvernement démocratique,
les hommes sont toujours portés à cher-
cher la popularité en attisant le feu de la
discorde ; c'est au peuple à ne pas se lais-
ser monter la tête à propos de rien. Rien
de plus beau qu'un peuple qui se bat pour
défendre sa religion et sa liberté, mais
rien de plus triste, de plus déplorable que
ces émeutes où des mîilliers d'hommes se
massacrent sans trop savoir pourquoi, sans
but et sans profit, sous l'empire d'une ex-
altation passagère, au profit de gens iji
disparaissent au moment du danger.

Le peuple, s'appercevant de son erreur,
se porte l'un excès à .lautre, s'indigne
contre ceux qui l'ont tromipé et ne trouve

plus ensuite l'ardeur et le dévouement né-
cessaire, lorsque la religion et la patrie, si'-
rieusenent nenaeéi's, réclament ses ser-
vices. Non, tout en protestant contre les
abus et l'existence d'une société qui n'a
pas raison d'être ici, tenons le langage qui
suit aux Irlandais catholiques :

" Il y a eu (les torts et îles provocations
îles deux côtés ; on se provoque, on s'at-
taque, on se tue au nom d'une religion de
chart<itque les uns et les autres ne com-

prî'ennent pas. Nous lressentons l'injuîre
que les t rangistes nous ont faite ; mais,

comme c'est vous surtout que cette que-
relle regarde, ne trouvez pas étrange qlue
nous ne soyons pas prmts immiédiateieit
à nouts battre pour des chîansons, lorsque
vous avez vous-mêmes refusé île le faire à
propos de questions beaucoup plus si'-
rieuses. At lieu d'écrire tant de choses
inutiles et dangereuses, de faire tant de
tapage, prenez les moyens que les lois
vous lonnent pour miettre fin a îles de-
monstrations qui vous blessent avec rai-
son. Si les Orangistes forment, commline
vouis le dites, une Organisation secrète,
poursuivez-la, sévissez contre ses chefs,
rien de plus facile. Quand vous aurez
fait légalement et constitutionnellement
tout ce qui peut êtsre fait, nous verrons ce

que nous avons à faire."
L. O. Darm.

IllBLIOGIAPIIIE

Hitie'el ô-iude Qhu, par l'abbé
H. R. CsEu. m.

Nous publions plus loin le quatrième
chapitre de cet ouvrage canadien encore
inéilit, mais qlui est actuellement sous

presse. Ce volume, île format in-80, d'en-
viron cinq cents pages. est le travail histo-

rique lu plus important qu'ait entreliri;
jusqu'à présent l'auteur. Imprimé avec
soin, sur bteaut papîier, il sera orné l'uUne
superme gravure en taille douce, représen-
tant la mère Catherine de Sai(t-e ugustin,
l'illustre religieuse dt l'H<tel-l)lieut de
Quuébec. Nous ne croyons pas pouvoir
donner une meilleure idiée le cet ouvrage
qu'en epro<lisant ici la préfacee l'au-
teur

La lpiemi'repensée de ce livre ne m'appartient
pas : ll' est due à qlques-uns île nes imis de

Québec. Après avoir lu mon Histoirc îde la ièr
Marie de l'nLcarialioni, ils me sollicitèrent vive-
ment d'écrire celle de la mère Catherine de
Saint-Augustin. Ces deux grandes figures se
complètent, en effet, l'une par l'autre, et per-
sonnifient le mouvement de la sainteté durant
cette période île notre histoire. Il n'y a pas eu
au Canada de femmes dont la vie ait été plus
extraordinaire ; et par une singulière préroga-
tive dont Québec a droit de s'honorer, c'est dans
cette ville que toutes deux ont vécu, et qu'elles
sont mortes. Contemporaines des incomparables
apôtres qui ont rendu immortelles nos missions
sauvages, elles ont pris part, chacune dans leur
sphère, au même genre d'apostolat, et elles ont
touché à tout ce qu'il y a eu de grand dans cette
époque qui a mérité le surnom de temps hé-
roïques du Canada.

En commençant cet ouvrage, mon premier
plan avait été d'écrire seulement l'histoire pri-
imitive de l'Hôtel-Dieu de Québec et de mettre
en relief, dans ce cadre, la vie de la mère Ca-
therine de Saint-Augustini. Mais à mesure que
je pénétrais dans les annales de ce monastère,
que je m'enfonçais dans ces vieux manuscrits,
véritables catacombes où dormait la pensée liu-
maine depuis deux siècles, je découvrais des tré-
sors inaperçus jusqu'à nos jours, des points de
vue historiques entièrement nouveaux, des mer-
veilles de grâce et de sainteté, de grandeur et de
dévoûnent, îles épisodes charmants, des scènes
délicieuses, touchantes ou sublimes, des corres-
pondances, dies notices biographiques pleines
d'édification, de naïveté et de fraicheur, dont la
lecture me ravissait d'admiration. Je T assais
des jours et des nuits sans pouvoir détacher mes
yeux le ces pages lumineuses V'oiù s'exhalaient
des parfums de piété et d'anour de Dieu qui nie
paraissaient venir du ciel. ("est à la suite de
ces études que je conlçuls le projet d'élargir le
plan que je m'étais d'abord tracé, et d'embras-
ser dans Imon récit toute l'1i(sti' de l'Ietiel-
1)Xc< >(ek Québet jusqu'à nos jours.

Je r'ésolUs, 'in même temps, de passer en
France et le séjourner particulièrement à
Dieppe, berceau de l'lôtel-IDieu de Québec, et
à Baveux, d'où était sortie la mi-re Catherine le
Saint-Augustin, alin de re-ueillir les souvenirs
lui s'y étaient conservés, <t île combler cer-

taimnes lacunes que j'avais rencontrées dans nos
annales. Je ne dirai rien de l'accueil lui m'a
été fait dans ces deux monastères, oin m'avaient
dévancé les lettres d'introduction des Supé.
rieures de l'Hôtel-Dieu de Québec. J'ajouterai
seulement que le séjour que j'y ai fait a inpri-
mué en moi des sentiments d'estime et de recon-
naissance qtue le temps n'a pas effacés.

De retour au Canada, avec une riche moisson
le reiseigiements, de souvenirs et d'impres-
sions nouvelles, je mie relmis à l'ouvrage, mais,
hélas ! avec une ardeur trop peu mesurée, puis-
que j'y contractai une maladie (lui a laissé après
elle des traces inguérissables. Obligé de renon-
cer à toute espèce d'occupations, je perdis pres.
que l'espoir de mener à bonne fin mon travail
déjà largement ébauché, et (lui m'était devenu
si cher. Enfin, après un laps de neuf années,
un rétablissement partiel m'a permis de repren.
dre, avec l'aide d'un secrétaire, la suite de mes
recherches.

C'est le résultat de ces études, de ces pèleri-
nages, de ces hetmres dérobées à la souffrance que
j'offre aujourd'hui au public religieux de mon
pays. Depuis dix ans, je n'ai cessé de demander
à Dieu qu'il bénît cet ouvrage et qu'il le rendît
utile aux âmes pieuses à qui il s'adresse. Il ira,
j'espère, entretenir et accroître l'esprit de fer-
veur, l'amour de la perfection parmi cette foule
le communautés religieuses répandues sur toute
la surface du Canada, comme autant de ruches
d'abeilles dans le champ du Père de fannille.
Les essaims de vierges chrétiennes que la grâce
y a fait affluer, et qui, devenues les épouses de
Jésus-Christ, s'y sanctifient dans la paix et la
s,'itule du sanctuaire, verront, en lisant cette
Jistoir', ce qu'il en a coûté de sacrifices, de

sneurs et de dangers à leurs devancières pour
frayer les premiers sentiers de la vie monastique
dans les forêts de la Nouvelle-France. Elles y
apprendront à apprécier davantage le bonheur
de leur vocation et à remercier Dieu d'avoir
rendu si facile, au prix d'autrefois, le chemin de
la vie parfaite. Elles y trouveront en même
temps tides modèles accomplis de religieuses dans
les biographies qui-se rencontrent dans le cours
de ce livre.

S'il venait à tomber entre les mains de quel.
ques-unes île ces âmes indécises qui s'ignorent
elles-mêmes et ignorent les desseins de Dieu sur
elles, qui hésitent, dans la nuit de leurs Pen
sées, entre'la vie du monde et la vie du cloître,
peut-être sera-t-il l'étincelle de lumière qui leur


